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NINE CIAVARINI AZZI (ST.)

O
n avait déjà pu observer des si-
mulations de sinistres visant à
tester les plans d’urgence dans

des institutions wallonnes comme à l’aé-
roport de Charleroi en 2019. Mais c’est la
première fois qu’un exercice de ce genre
est réalisé dans un musée en Belgique.
C’est donc la collaboration de la Fonda-
tion Folon, du comité belge des Boucliers
bleus (organisme international de sau-
vegarde patrimoniale) et de la province
du Brabant wallon sous l’impulsion de
son gouverneur Gilles Mahieu, qui a me-
né à la mise sur pied d’un réel plan de
sauvegarde patrimoniale. En prépara-
tion depuis quelques mois, l’exercice vise
à tester les réactions des services de se-
cours et du personnel du musée en cas de
sinistre de nature variée : incendie,
inondation, acte terroriste ou encore ca-
tastrophe naturelle.

La prise en charge des personnes reste

bien évidemment la priorité en cas de ca-
lamité dans un musée, néanmoins la vo-
lonté exprimée ici est aussi celle de pro-
téger les œuvres afin d’éviter la destruc-
tion d’une partie du patrimoine culturel,
au cœur de notre société. Comme le rap-
pelle Gilles Mahieu : « Lors de situations
d’urgence, il arrive que nous soyons
confrontés à un sentiment d’impuis-
sance face à un monument historique ou
à une œuvre endommagés, voire dé-
truits, que l’on aurait peut-être pu pré-
server. Certains dégâts peuvent nécessi-
ter de lourdes restaurations, être irréver-
sibles voire emporter définitivement un
bout d’Histoire sur leur passage. »

Le scénario sélectionné pour cette pre-
mière belge est celui d’une forte tempête
frappant le site de la Fondation, causant
des dégâts notamment sur la toiture de

l’édifice. Cette situation nécessite donc
une intervention spéciale pour éviter
que les œuvres soient abîmées par l’eau.
A 9 h l’alarme sonne, la formule « Ex
Start » est criée, la simulation a débuté.
L’opération s’enclenche alors et trois
étapes distinctes vont s’enchaîner. Les
premiers à intervenir sont les membres
du personnel du musée qui s’empressent
de prévenir les secours,
d’évacuer les visiteurs fac-
tices, munis de leurs bras-
sards bleus, légèrement
blessés pour certains, et
de notifier la disparition
d’un visiteur.

Une organisation
minutieuse
A partir de l’arrivée de la
police puis des pompiers,
la cinétique ralentit et
c’est à ce moment que l’in-
tervention s’organise mi-
nutieusement entre les
services de secours et la
« leader » de l’entreprise.
La directrice de la Fonda-
tion Stéphanie Angelroth
va en effet transmettre les
plans du site ainsi que des
informations essentielles
à la suite de l’opération.
C’est donc dans un second
temps que les pompiers et
policiers vont évaluer les
risques et délimiter le pé-
rimètre afin de laisser
place à la dernière étape,
la plus délicate, l’évacuation ainsi que la
sauvegarde des œuvres. Celle-ci com-
mence après avoir identifié les œuvres à
évacuer prioritairement. Accompagnés
de certains membres de la fondation, les
pompiers sortent de l’édifice avec des re-
productions en taille réelle des œuvres
originales (protégées si besoin) et at-
tendent la présence d’un policier pour

mettre les œuvres à l’abri, signe de l’as-
pect très protocolaire de l’exercice. Le
personnel va alors pouvoir procéder à la
mise en sécurité des œuvres sauvées.

« End ex » retentit, ça y est, l’exercice
est terminé. Toute cette opération s’est
déroulée sous l’œil attentif d’évaluateurs
(faisant partie du personnel du musée ou
du personnel administratif du Brabant

wallon) vérifiant que les
étapes du plan d’urgence
ont bien été respectées.
En plus d’être inhabituel
pour les membres du mu-
sée, l’exercice est marqué
par sa complexité. Diffi-
culté qui se mesure par la
nécessité de coordonner
les actions de plusieurs
entités, de respecter un
plan d’urgence bien déter-
miné tout en devant faire
face à des imprévus,
comme un incendie fac-
tice provoqué simultané-
ment sur le site ou le vol
d’une œuvre. Cette simu-
lation a néanmoins « per-
mis de créer une vraie ex-
pertise et de nous faire
passer de la théorie à la
pratique », comme l’a rap-
porté Stéphanie Angel-
roth, et inspirera peut-
être d’autres institutions
culturelles à se prêter éga-
lement au « jeu ».

Les conclusions de cette
matinée sont globalement

positives. Un travail reste néanmoins à
faire au niveau de la traçabilité des
œuvres et de la visibilité de celles à sau-
ver. Les acteurs de cet exercice se sont
d’ailleurs félicités et se sont jugés mieux
préparés aux potentielles catastrophes
futures qui pourraient toucher la Fonda-
tion et la province, notamment dans un
contexte climatique incertain.

Exercice catastrophe à la Fondation
Folon, une première belge réussie
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Une effroyable tempête
et une œuvre volée à
la Fondation Folon 
ce lundi 17 octobre ?
C’est le scénario factice
qui a réuni pompiers,
policiers, personnel 
du musée, membres 
du service administratif
du Brabant wallon et
médias, dans le cadre
d’un exercice
catastrophe.

Pompiers et policiers

évaluent les risques et

délimitent le périmètre.

© PIERRE-YVES THIENPONT. 
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T out commence sur la musique jazzy
et joyeuse de Senza Fine, tube ita-

lien de Gino Paoli et Ornella Vanoni.
Sur le vaste plateau des Tanneurs, les
danseurs s’élancent sur un tapis de
scène blanc posé de travers et relevé à
chaque coin. La musique est chaleu-
reuse, vivante, joyeuse et mélancolique
à la fois. Une musique de vie qui fait vi-
brer les corps et donne un grand coup
de balai à la morosité ambiante.

Cette morosité, Thomas Hauert et
son équipe de la compagnie Zoo la
connaissent bien. En 2020, elle était au
cœur de If Only, présentée aux Tan-
neurs le dernier soir avant le début du
premier confinement. Dans cette créa-
tion à la scénographie époustouflante
du duo Chevalier/Masson, les danseurs
semblaient avoir perdu toute énergie,
toute présence, se contentant de
quelques mouvements comme si plus
rien n’avait de sens. Deux ans plus tard,

les revoici fringants, sur un plateau qua-
siment nu, vêtus de shorts colorés et de
t-shirts (toujours Chevalier/Masson ac-
compagné de Sami Tillouche) dont le
beige apparent révèle petit à petit de
subtiles trames de couleurs.

Ils sont quatre sur scène (Thomas
Hauert, Sarah Ludi, Federica Porello et
Samantha Van Wissem lors de notre
passage) mais c’est à six (avec Fabian

Barba et Liz Kinoshita) qu’ils ont créé
ce spectacle qui apparaît comme l’exact
opposé du précédent. Jusqu’au soir de la
première, ils hésitaient sur le titre, se
contentant d’un laconique Quatuor.
Puis l’évidence s’est imposée et Quatuor
est devenu Efeu. Quatre lettres pour
quatre interprètes mais surtout un mot
allemand qui signifie lierre en français.

Les corps comme le lierre
Et ce mot résume magnifiquement cette
pièce portée par une formidable pulsion
de vie où les corps comme le lierre,
rampent, se dressent, s’étendent, s’ac-
crochent les uns aux autres, explorant le
rapport étroit entre la vie et la terre. Ce
lien, on le trouve notamment dans ces
séquences où, par deux puis à quatre,
les interprètes s’enchevêtrent de ma-
nière inextricable. On est hypnotisé par
cette matière humaine qui finit par res-
sembler à une terre malléable sous la
main d’un sculpteur invisible. On voit la
vie surgir doucement de cette glaise vi-
vante dont s’échappe un bras, une
jambe, une épaule…

La chorégraphie ne raconte rien de

précis, reste à l’écart de toute tentation
théâtrale. Pourtant, on ressent cette
pulsion de vie, cette cohésion qui naît
d’un chaos apparent, cette tension des
corps en mouvement, parfois au bord
du déséquilibre. On savoure le plaisir de
cette gestuelle post-pandémie où l’autre
n’est plus un danger mais un soutien, un
relais, l’indispensable ingrédient d’une
vie renaissante. Reliées par un court
thème musical et les murmures des
quatre danseurs, les différentes sé-
quences sont portées par une bande-
son allant de la chanson jazzy italienne
à la musique contemporaine de Krzysz-
tof Penderecki et Jonny Greenwood, en
passant par des chants d’oiseaux.

S’ouvrant sur le lumineux Senza Fine,
Efeu se termine avec le Mercy, Mercy,
Mercy (ecology) de Marvin Gaye. Un
titre de 1971 où ce dernier tire déjà la
sonnette d’alarme. Mais il le fait sur un
groove irrésistible de sa voix chaude et
veloutée entraînant un duo de danseurs
dans une ultime explosion de vie.

Jusqu’au 22 octobre au Théâtre les Tanneurs,

www.lestanneurs.be, www.charleroi-danse.be.

Rampant ou grimpant, « Efeu », le nouveau quatuor
de la compagnie Zoo/Thomas Hauert, déborde de vie
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Avec leur
nouvelle création,
le chorégraphe
suisse et
ses complices
explorent le lien
physique entre
la vie et la terre,
inventant
une gestuelle
post-pandémie
où les corps
s’entremêlent
pour mieux
exister.

Des corps qui s’enchevêtrent, 

se soutiennent... © BART GRIETENS.

Cette simulation
nous a permis 
de créer une vraie
expertise et de
nous faire passer
de la théorie 
à la pratique
Stéphanie Angelroth

Directrice de la Fondation Folon


